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POLiCH NELLE.

XXXIP1

L 11ece'ml'd'Eit 'état retiré après
la prustitioiii* .. serneut et les négo
ehtions qu'u'n vieut. de voir polichi-
nelle toIuju n aIri ciami. "t do bonne lu.-
meur so otuna vers le reste du peu-
pIC et dit:

-Or ç, mes enfants, les robins et
les justiciards sonL contents comme
vous voyez...

-Oui, oui, dit le bouchler qui a-
vait parlé deux fois, et ils seront
mîtres naiutunaut,, Ils décideront
de votre bourse et de votre vie coin-
me il leur plaira. Nous voilà bien a-
varncés. Le moins qu'il p.issent faire,
c'est d'embrouilbr la pro-.-idure,d'cema-
malicer les attires et du quadrupler
les frais de juetice.

Tout le peuple cria
-Il a raison le boucher!
Et Polichinelle lui-même parut

frappé de ces paroles. Alors, après un
moment de silence, il dit :

-Mais si vous aviez à votre tour
droit do chniser les représentants de
vos droits et privi!èges, qu'en pen-
sez vous? Est-ce que vous ne pour-
riez pas bien vous défendre et leur
tenir tête, à tous cesjusticiards?1

On trouva l'idée excellente, et Po-
lichinelle qui avait son plan, non
pas comme la général Trochu, mais
comme un Bismarck de premier or-
dre, demanda d'un air innocent:

-Ne pense.vous pas que tous les
hommes se divisent en deux clases
dont chacune doit être représentée
dans la nature, parce que leurs inté-
rêts sont tous à lfait oppoéds1?

-Parbleu, dit le boucher qui, dé.

-à L.» ]LON>1 TJ1 P>I f¶T
Les citoyens de la Longue Pointe passent leurs journées et leurs nuits au

bord du lieuve dans l'espoir de pâcher une seconde baleine.

Cidément, éttait un oratour, il y a les
gens d'esprit et les imbéciles

-Imbécile, toi même ! cria une
voix sortie de la foale.

Tout le monde se mit à rire et le
boucher montra le poing à l'interrup.
Leur.

-Co n'est pas ça, dit Thomas
Virelo lue, un philosophe de ce temps.
là : Dupeurs et dupés, voilà l'histoire
universelle.

Polilcinlle secoua la tête
-Ce n'est pas encore ça, dit-il. Il

y a que deux espèces d'hommes dans
la natue: les propridtaires et les loca.
taires, et comme elles ne peuvent pas
plus s'accorder que le chien et le
loup, le chat et le rat, le tigre et le
lion, il faut créer deux Chambres -
nouvelles, l'une de propriétaires et
l'autre du locataires, chacune desquel-i
les sera composée de gens de la même
caste. comme 9, chacun pourra par
ler à son tour et embêter son voisin
à mort. C'est le vrai régime parle-'
mentaire.

-Mais, objecta le boucher, lesi

deux Chambres :e bittront et alor... t par les femmes et les enfants que les
-- Eh bien, alors, aj-mn;,a Pulicîh- i uiris et les p'.res ne tar:èrent pas iî

nelle, je serai l'arbitre et je mettrai suivre r, ram ner datn: leurs maisons.
la paix entre les deux combat:ants. D'ailleur, il é:ait tard et chacun a-

-Mais s'ils ciantinucnct à so battre 1 vait euvie de dormir.
-Alors, répliqua Poichinelle, Fn E moi au4si, iltames amis ! et. Poli-

se tournant avec une grâce parfaite chr:n2lle dit it eafumme, peadJnat qu'il
v,'ra le comte Guillauc.: de Longie- metait son nnetl, nuit:
Epée, qui écoutait tout, suivant son .- Eh bie ! ens tu contente da
habitude, sans rien comprendre, mon moi, mon Isoline bien-aimée ? Suis je
glorieux et invincible smi la cannéta- un assaez grand roi, un assez profong
ble rassemblera son infantzrie, sa ca-- politique, un phioophe du premier
valerie. son artillerie et d'un coup i ordre J
fera : Rran l et mettra par terre trente -. ChU lit-elle en se jetant à son cou
ou quarante mille des plus méchants, comme une ravissanta femmu qu'elle

-Oui, certes, je f.iri rau ! ajou- était.
ta le connétable cn saisissant et bran- T: es bon, mon Polichinelle ! Tu
dissant la pique d'un suisse de la gar- es le melleur et la plus ange dus
de royal qui se trouvais derrière lui. hommes, et je remercie tous lus jouis
Et malheur à qui voudrait m'empe- le Seigneur qui t'a donné à moi,
eher de faire Rran I sur l'ordre de Sa Elle se mit à genoux et fit sa pri-
Majesté, err je lui étriperai le ven- ère pendant que son mari regardait
tre! oui, par la barbe de Mahomet ! avea colère dans un coin de l'appr.rtc-
je l'étriperai et je mettrai ses boyaux mient. Il venait d'entrevoir la railleu.
à l'air. se figuro du Diable qui, sans être vu

Ce terrible discours mit en fuite la d'Isoline, le regardait par-dessus le pa-
moitié de l'assemblée en commençant. ravent et riait comme il sait rire,

c'est-à dire de farn à f.:ir trembler
Si bomm 'nle plus i.t r pide.

Poliehlinc.il, lui fi. v.inement .ire

d s ytux :u'il fn!aht eecn tal!r. aihn-
tre à bs-inait à rire et griumecr è-
pouvantaab'enit.

Alor', plein e lrust (e:tr il tait
malin) et sais être re map: riu Dia-
b e, il .'ipproch:a dou:-Int d bii i-
tier qui 1ontat lprtin-1i.;u de a
f. m111e 'Tout enl Jai4trt- fa ce' à son en..
nemui. il d. nrdr 'tnieent derriò-
rt so.1i d.e ' a i e e- t1::i j;i lq
can:en, ... c..yaav nt d'a!re-
et de promp l tit: a - l'.utr'nk put.
s'en g.rlan'ir et sauva 'pn pou-sanz
des cris efnoyains.

Tout le m t.is un iteb' 1 .u" a
a- se la r r1y.i. p;it le.

le conn t'c' uie 'îI 1 nc aceoi r tde-

ni-habl:, e 'c ;ci' à lai :d:, er.ti-
guan qu'ili .. .û' :ai lque
malheur : i î:nelle bis zassur.
tous et les revyl ci. z cux

Quand « itj .eI.oindi t
si profonl-:2.t abror dat se.s
prières qui'lle ne-,-, s'a, r , erien ;«
ma:s en se coeeha.n, U.1e dt :iu ri.:

-Mon ami, mc-i bnhzet serait,
parf..it. si tu va'.ais me l.ci.-r
vi-ta ni-a à1::e dans I, c-lci:] a..e
la r ';!.. El lia 1:i: v
mon lis: il : i joi J .c'î..ui
la coensolr na. si et n;.nu vus a
coûcilier'. Qie: se i r isj y
réniir aups cd . 1.1 n :u. t Il..
mari ?

-Mauvaise aiffaire ! pn Polie!
nelle. Ma beuje-:nire voudra le la
pendre. Déjà je ais un peu broui
avec le Diable . Qui sait si celui-ut
ne va pas se fa .3 son allié ? Un li-
able et une bei.e-mèôre, e tait deu.t
diables. Comment me tirer de là ? Car
enfin cette pauvre Isoliue ne peut pua,
connaitre et comprendre mes motifs.
Les lui dire est impossible. Refuser
est possible non plus C' e une ia.
veur de Si pou d'a ene C ue ma
femme m'en voudra .Utýjour, si je la
retiens ici. Bah I risquous to .t. Pour
plus de sûreté.j'aecomp.nera Isoline.

Aussi bien je sUIs ai Curieux,
pour mon compte, de voir la Sierra.
Touante, où se trouve, dit-on las
'soupiraux de l'enfer.

Alors, se tournant avec un tendre
sourire vers Pn femme, il lui dit:

-Ma chérie, je veux mieux faire
que de te laisser aller là bas toute
seule ou avec ds serviteurs et des
gardes peu sûre. Je veux t'y accom-
pagner moi même, et s'il le faut, si
tu exiges, je me réconcilirai avec tu
mère.

-Oh 1 dit-elle en an glissent entro
deux draps, tu es vraiment le meil.
leur des hommes et le modèle des ma.
ris.

Hélas I helas I pauvre Isoline ! Si
elle avait pu préveir !

-jmw.ýý7
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